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ATourcoing 
Jeudi, 15 octobre 1914. 

LA RÉUNION Pli CONSEIL MUNICIPAL 

H. Dron, sénateur-maire, a réuni le Con- / 
seil municipal, afin de le mettre au courant / 
de l'entrevue avec les officiers de l ' E t a f A 
Major allemand. Ceux-ci ont exigé de la ville \ 
de Tourcoing, une contribution de guerre de \ 
».975.ooo francs, plus i.oooooo de francs à ) 
titre de-garantie des otages 

La ville se trouvant d a n r une situation ' 
financière plutôt critique en raison des cir­
constances, M. le Maire a proposé de faire V 
appel à la population en lançant une souscrip- \ 
non publique. 

11 fut donc décidé d'émettre jusqu'à con­
currence de la somme exigée par l'ennemi 
des bons qui seront admis dans le commerce 
et remboursables après la guerre En fait 
c« n'est qu'uae avance que nos concitoyens 
font à la ville. 

Un appel du Maire 
L'appel suivant a été adressé à la popula­

tion : 
Jeudi. 15 octobre 1914. 

L'autorité militaire allemande Impose à la popu 
Ution. -outre de grosses réquisitions de denrées et 
objets divers, une-contribution fie guerre de près de 
trot» millions, cette contribution doit comprendre 
le plus possible de numéraire (pièces d'or et d'ar­
gent) et le reste en billets de banque. 

Nous prions les habitants, tous soucieux d assurer 
la sécurité de leur ville, de nous aider dans la 
mesure de leurs moyens à tenir les engagements 
pris en leur nom Nous ne pouvons guère compter 
en ce moment sur une participation élevée des nota­
bles commerçants et Industriels dont les ressources 
«ont rendues Indisponibles par la fermeture des 
banques et la saisie de toute la réserve de la Banque 
de France 

C'est donc a tous les citoyens, même a ceux dont 
les ressources sont les plus modestes, que nous 
sommes obligé de nous adresser pour nous procurer 
dans un délai de « leurs la somme exigée. Plus vite 
Us répondront à notre appel, plus tôt seront libérés 
ceux de nos concitoyens qui ont été pris comme 
otages 

Des refus de leurs versement», Irappét du cachet 
de la Mairis, leur seront remis par nos collecteurs 
Ces reçus seront échangés bientôt contre une somme 
équivalente en bons de monnaie de la Ville-, ces 
bons équivaudront pour eux a la somme d'argent 

' qu'ils nous auront donnée pour toutes les transac­
tions auxquelles ils auront à se livrer dans Ja^ 
région. Les habitants n'éprouveront donc de ce chef 
aucune gène réelle et. en répondant a notre appel, 
ils sauvegardexont leurs Intérêts a ceux de tout le 
monde 

Nous les prions Instamment de (aire g*.iêre\'.«e-
ment le sacrifice, pour le bien commun. 6e leurs 
disponibilités en numéraire et en billets de banque. 
Il y va du salut ds tous. 

Le Maire de Tourcoing, 
• t Gustave DBON 

« LES RÉQUISITIONS 
D'autre part, les officiers allemands exigè­

rent encore chaque jour 3500 kilos de viande. 

10 000 pains, 10 fûts de vin, des nrov:;ior.s(cle 
riz, farine, légumes, etc., 8.000* cigares et 
autant de cigarettes Ils réquisitionnèrent de 
nombreux chevaux et voitures. 

A C R O I X 

Une colonne de cavalerie 
occupe la ville 

pendant quelques jours 
Mercredi, 14 octobre, se présentaient, à 

Croix, quelques officiers allemands, t n vue 
de s'entendre avec les autorités civiles pour 
le logement de troupes ennemies de passage. 

Une visite fut faite' dans la soirée dans 
les principaux établissements municipaux et 
industriels de la ville Des indications furent 
aussi données aux officiers sur les maisons 
des particuliers susceptibles de loger des ca­
valiers. Mais l 'attention des autorités mili­
taires se portait sur les immeubles aban­
donnés par leurs locataires ou leurs proprié­
taires. 

C'est ainsi que îa maison de Mme V/euve 
Lorthiois-Lepoutre, rue de la Gare, fut,, sur 
l'ordre des officiers, complètement mise 'à la 
disposition des troupes.. Un serrurier du 
Centre fut réquisitionné pour en ouvrir&tou-
tes les portes et armptfes.. 

La population, au courant de cet te \ nou­
velle, fut anxieuse toute la soirée. La nuit , 
vers dix heures et demie, elle fut réveillée 
au milieu d 'une vive agitation. Partout , dans 
presque toutes les rues, l 'on apercevait* des 
cavaliers allemands. 

En effet, à cette heure-là, des officiers 
étaient venus frapper à la demeure de M. 
Telliez, maire. Celui-ci mit le garde 'Roger 
à leur disposition. 

Dans, les deux quartiers du Centre et du 
Créchet, les maisons des commerçants ayant 
une écurie furent en majeure partie occupées 
par la troupe. L'état-major, sous le comman­
dement d 'un général, s ' installa au château 
de M. Leclercq-Dupire. Un autre général lo­
geait au château Florin. 

D'après les déclarations des officiers alle­
mands, ces troupes, évaluées à près de neuf 
cents cavaliers, arrivaient de Bailleul, où 
elles avaient été refoulées de Méteren. 

Elles se composaient de différentes armes 
et de nombreux régiments. Chasseurs à che­
val, dragons, hussards s'y côtoyaient. 

Des réquisitions furent opérées par l 'auto­
rité militaire, spécialement pour le fourrage 

t et les grainesr 
Cette occupation allemande donna à la 

ville une animation toute particulière. A 
tbut instant , c'était une patrouille-de ravi­
taillement, un peloton de cavaliers, un grou­
pe d'officiers, qui parcouraient les rues de la 
cité , . 

Sur la Place, se faisaient les revues des 
troupes e t des chevaux. 

Samedi soir, une alerte fut donnée. Un 
groupe important de soldats ennemis quitta 
son cantonnement, se dirigeant sur Roubaix. 
La population crut au départ de la troupe 
entierç. Il n'en fut rien Quelques instants 
après, une autre détachement venait prendre 
la place du premier. 

La journée du dimanche se pt»sa dans le 
calme. Le matin, des soldats allemands, les 

" 

Bavarois nous a-t-on dit , ont assisté à toutes 
les messes, célébrées dans les d^\xx paroisses. 
Parmi eux se t rouvaient quelques oiriciers 

Dans l 'après-midi, un aéroplane allemand, 
un biplan, venant de la direction de Lille,, 
survola àJune très f^jb'e hauteur la ville et 
ses environs, prenant la route ce Roubaix 
Il laipsa tomber des ordres cachetés Les 
officiers les dépouillèrent et les lurent aux 
soldats Les personnes, témoins de ces scènes 
réitérées, ont pu voir, après cette lecture, df 
nombreux soldats en larmes. C'était l 'ordre 
de partir sur le front. 

En effets à la tombée de la nu i t ; une 
grande partie de la colonne, cantonnée à 
Croix, quitta la ville, prenant la direction de 
Roubaix.^Quelques heures après cependant, 
de faibles unités revinrent. 

Lundi matin, une animation assez vive se 
remarqua parmi les cavaliers allemands resj 
tés encore dans la ville C'étaient les prépa£ 
ratifs de départ A une heure et demie de 
l 'après-midi, en effet, le reste de' la colonne 
était installée sur la Place II suivit le convoi 
qui se dirigea alors su r Roubaix. / 

Un Croisien tué par un éclat d'obut 
à Lille 

L a d e r n i è r e j o u r n é e d u b o m b a r d e m e n t 
d e Li l le lu t m a r q u é e p a r u n t r a g i q u e ac­
c i d e n t . M U r b a i n Potage- . 28 a n s , e m - / 
p loyé , aux A m é r i c a i n s , d e m e u r a n t à v 
C r o i x , r u e d e R o u b a i x , 11, par t i p o u r 
G r a v e l i n e s , ava i t d û r e t o u r n e r par Li l le , 
m a i s il a v a i t é t é fo rcé d e passe r d a n s c r t t e 
vi l le l e s j o u r s t r a g i q u e s du b o m b a r d e ­
m e n t 

L u n d i , v e r s c i n q h e u r e s , a lo r s qu ' i l 
p e n s a i t q u e tou t é ta i t fini, il sor t i t d e la 
cave d ' u n e s t a m i n e t , rue des T a n n e u r s , 
avec six a u t r e s p e r s o n n e s A r r i v é s r u e de 
la C a n e t t e , u n o b u s t o m b a p r è s d ' eux 
Q u a t r e t o m b è r e n t . M . P o t a g e reçu t u n 
éc la t d ' o b u s d a n s le v e n t r e . On le t r a n s ­
por ta a lo rs d a n s u n e s t a m i n e t vo i s i n . 11 
é ta i t m o r t L e c a d a v r e , t r a n s p o r t é a la 
M o r g u e , y fut ident i f ié p a r le t enanc i e r 

* d e l ' e s t a m i n e t , q u i lui ava i t d o n n é l ' hos ­
p i t a l i t é d u r a n t le b o m b a r d e m e n t . 

M. ' P o t a g e é t a i t m a r i é d e p u i s u n a n . 

A W A 8 Q U E H A L 

L'occupation ennemie 
C ' e s t d a n s la n u i t d e jeudi , *5 o c t o b r e , 

à v e n d r e d i , q u e les Al l emands - s o n t ve­
n u s o c c u p e r W a s q u e h a l . 

Ils y ont logé ^quelques jours. Vers 
dix heures et demie, jeudi soir, la popula-

N tion fut mise en émoi par l'arrivée de 50 
\ automobiles Grand'Place. 

1.000 cavaliers suivirent •'et 1.300 fantas­
sins. Aussitôt ils furent conduits, les pre­
miers dans les établissements commerciaux 
et industriels, les seconds chez l 'habitant 
et dans la plupart des immeubles commu­
naux. Dans les écoles, les cavaliers placè­
rent leurs chevaux dans les classes. Toutes 
les fermes du centre et du Capreap"furent 

ET D 
choisies de préférence aux autres immeu­
bles Là, se trouvaient, en effet, des provi­
sions d'avoine, de foin et des approvisionne-

r ments en viande et en légumes, qui furent, 
partout, presqu entièrement réquisitionnés 

So soldats, logèrent dans la .salle des fttes 
de la Maine Les drapeaux français qu'ils 
y trouvèrent, furent déchirés, du moins 
toute la partie rouge. Avec ces trophées en 
lambeaux, ils ornèrent toute la salle. Les 
armes et fusils des civils avaient été mis en . 
dépôt en cet endroit. Les soldats brisèrent 
les fusils et s 'emparèrent des revolvers 

Près de la poste, sur la petite place, une 1 

boulangerie fut installée. Elle était compo­
sée de 12 fours Jour et nuit les soldats tra­
vaillèrent à la fabrication du pain. 

T,undi , dans la matinée, le départT fut 
donné et l 'infanterie et la cavalerie enne­
mies quit tèrent Wasquehal 

Les réquisitions nombreuses faites par or­
dre de l ' au to r i t é , J e plus souvent selon le 
désir des soldats^yidèrent presque tous les 
magasins et dégarnirent beaucoup les fer­
mes. En général la population eut beaucoup 
à souffrir cul passagé*^tfes troupes aile» 
mandes. 

A Neuville-en-Ferrain 
Les communes environnantes de Tourcoing 

sont occupées par l'ennemi, A NeuviUe-en-
Ter ra in on signalait jeudi la présence d'une 
colonne forte de 2p 000 hommes de troupes 
diverses. 

Un important convoi de vivres et de muni­
tions était dirigé vers la distillerie. Les artè­
res vers le boulevard de Ceinture sont sur­
veillées par des sentinelles qui défendent le 
passage aux habitants. Les Allemands au­
raient installé aussi, dit-on, des pièces d'ar-
tillérie sur le fort de Bondues et sur le Mont 
d'Halluin. 

ÀTLÏÏÏe 
L E B O M B A R D E M E N T 

DÉTAILS RÉTROSPECTIFS 
Un honorable Lillois, habitant r t £ Inker-

mânn , s'est rêlugié dans notre villij anssltot 
l 'occupation de Lille par les Allemands. Il 
a bien voulu nous donner de nouveaux dé­
tails sur le bombardement et l'incendie de 
sa ville. Nous lui laissons la parole : 

La journée de Dimanche 
— Voici les dégâts que j'ai constatés, le di­

manche 11 octobre, vers 7 heures du matin. 
Rue Gambetta un obus a éclaté sur un des 
rails du tramway le rail est brisé. A l'entrée 
de la rue près de la Préfecture les maisons 
portent traces des éclats de la bombe qui en 
éclatant a tué le cheval d'un chasseur qui 
se trouvait au coin de la Préfecture Cette 
bombe fut le prélude du grand bombarde­
ment qui durait encore mercredi marin. 

A l'angle gauche de Ta rue Masséna, la 
toiture d'un marchand d'articles de chauf­
fage est défoncée, plus loin à l'angle de la 
rue des Stations, l'estaminet t Au Saumon t 
a reçu une bombe en pleine façade, au 

TiON\- f 
2' étage, faisant un trou énorme dans la 
maçonnerie. Je traverse la place des Halles 
me dirigeant vers le monumen't -Testelin. 
Au coin de la rue Boucher-de-Perthes, une 
maissn occupée par un Espagnol est éven-
trée. .plus loin dans la rue Nationale un 
obus à fracassé un des piliers <iw monument 
Testelin. Le bas du socle à de nombreux 
éclats, Toutes les vitres des maisons sur ta 
place sont brisées. 

Je redescends par la rue Nationale, 
'Grand'Place.^Le café de Betlevue est encore 
indemme. De la Grand'Place on voit les tra­
ies d'un obus qui a éclaté sur la façade de 
la Mairie, à la Jnuteur du 2* étage 

Rue des Tanneurs un autre engin a éclaté 
sur une maison au milieu de la riie, crevant 
une cheminée. On voit les dégâts de lia rue 
Neuve 

Presque toutes les vitres de la rue des 
Tanneurs sont brisées Le dimanche matin 
fut calme. 

L'après-midi, nos sdldats se tiennent sur 
la défensive. On barre avec des voitures 
la rue de Béthune, près la place Richebée. 
La rue du Molinel, le Boulevard de. la Li­
berté, à hauteur du Musée, sont barricadées 
Nos soldats passent armaht leurs fusils 

Nous croyons les Allemands dans Lille. 
C'est une fausse alerte -

Dimanche soir, à 8 heures, le bombarde­
ment recommencé ; vers minuit, le feu éclate 
rue du Molinel. Une lueur sinistre éclaire 
toutes les rues de la ville 

Les pompiers arrivent et font des efforts 
pour préserver la rue de Béthune. Le côté 
qui brûle est te côté de la rue du Flot et de 
la rue du BaQier-Maes L'incendie se pro­
page malgré tous les efforts Les habitants 
dont les maisons brûlent se sauvent dans 
toutes les directions ; beaucoup vont vers la ' 
porte de Béthune. Certains nous disent que 
la rjie du Vieux-Marché^aux-Moutons brûle 
aussi, ainsi que la rue de Fives. Le bonu 
bardement reprend vers 5 heures, les obus 
éclatent de tous côtés, avec un bruit formi­
dable Le feu se propage. 

Lundi, vers 2 heures, je m'aperçois que U 
feu vient de se déclarer au Musée des Beaux-
Arts. De la toiture donnant sur le Boulevard 
de la Liberté, se dégage une fumée opaque. 
A ,3 heures, un nouvel incendie se déclare 
dans la direction de la rue des Postes, puis . 
un autre rue facqucmars-Giélée, près du 
Jardin Vauban 

Nous partons rue Nationale. Les obus 
éclatent à droite et à gauche, autour de nous. 
Nous fuyonj yers la porte Saint-André. 

Les soldats français ne nous laissent pas 
sortir. Nous pourrions, disent-ils,,noua trou­
ver entre deux feux. Nous revenons sur nos 
pas, rue Basse. » •*• 4 '"*. '«-«M 
fi •£ f . . Deux 
uhlans passent boulevard' de la Liberté, 
allant à la Citadelle. Les Allemands arrivent 
en chantant et s'arrêtent Place de la Répu-
blique Ils ont des canons avec eu±: Le feu 
s'est déclaré au Théâtre Place Sébastopol 
La Placel RtcKebée fiambe derrière la statue 
de Faidherbé Les lueurs de l'incendie éclai­
rent la Place comme en plein jour, il est 
18 heures et demie Le bruit court que la 
ville va se rendre... ^ V 

[à suivre) 


